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L'Oiseau-Mouche
"De fleur en fleur"
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UN REVE
J'avais, dans leý bo'uets erré ée'nis l'aurore.

Du printemps de retour comteinplant le réveil,

Et du concert des bois mon ceur vibrait encore,

Lorsque vint l'heure dlu sommeil

J'eus un songe. A mes yeux s'éten lit infinie
Une mer reflétant l'éclat de mille feux,
Tandis qu'à mon oreille une douce harmonie

Arrivait du loint in des cieux.
* *

Comme l'oiseaumcaptif, devant l'espace immense,

Où l'invitent lespoir, l'amour, la liberté,
Frémit soudain, s'agite, ouvre l'aile et s'élance

Secouant sa captivité.
4**

Ainsi mon amue crut secouer sa misère.
Libre, elle tresiaillit ; vers les étoiles d'or,
Dans un azur limpide inondé (le lumière,

Ravie, elle prit son essor.
* *

Son étre tout entier vibrait,iyre nouvelle,
Sous d'étranges accents, qu'en son ravissement
Elle entendait, au loin, résonner devant elle,

Et qui la berçaient doucement
4**
*

Lonlgtempis elle courut, semblable au météore
Sans repos à travers les soleils emporté.
Piès d'elle, tout rayon vibrant corde sonore,

Faisait chanter l'iineiisité.
4**

*
Et plus elle montaitplus les notes suaves,
Distinetes, s'égrenaient sous les voûtis des cieux.
Qu'ils étaient beaux ces chant', tantôt doux,

[tantIt graves !
Comme ils étaient harmonieux 1

Elle entrevit enfin, dans cette plaine imi-

[tuense,
Faite et de mélodie, et l'azur, et de feux,
Un foyer lumin' u£, dont l'étrange pî'a'ssagneu

Rendait ces sons mystérieux.

Centre le toute vie et le toute lumière,
Insondable océan le force et de grandeur,
Etait-il done ce Bien que tout mortel espère ?...

N'en était-il que la splendeur ?...
*

Tout être, dans son sein, puisait sou existence

L' impereeptible atome et l'astre, roi lu jour.
Puis tout rentrait en lui chercher sa jouissance

Epris le !'éternel aimour.
*.

-4*
Et mon âme, soudain reconna issant son Maître,
D'Un indicible amour se sentit embraser ;
Elle voulut plonger ei son sein touît son être,

En liui sans retour s'élaneer.

* *
Son effort dissipa le monde imaginaire,
lé'as !oit son bonheur s'était épanoui.
Lourde, elle retomba, toute en pleurssur la terre:

Son rév e était évanîuti !

Livi us.

HISTOIRE DE LA GRANDE-
BAIE

LA Gt \NDE-EAIE DEPUIS LES
OitAT.s JUSQU'A NOS JOURS

(1853-1894)
(S'aite)

Dans le mois de juillet (1863), il
y eut des élections pour la Chamii-
bre Législative. Cc fuît M. D.-E.
Price qui fat élu contre M. Johîn
Kane, de la Granide-Baie.

Tout de suite après cette élec-
tion eut lieu la visite épiscopale.
Elle produisit les plus heureux
effLts. La pai , un instant troublée
patr les passions politiques, r.'vint
s asseoir, calme et sereine, a bim-

bre :lu clocher dc Sait-Alexis
tout le monde prt part att baluet
eucharistique, et la joie se repat bt
de nouveau dans tous les cours.
L.; margilliers profitèrent de la
présence de Monseigneur pour lui
reiouveler une demande qu'ils lui
avaient deJà faite à plusieurs re-
prises.-E'i 1848, les RR. PlP.
Ob"ats, avec l'argent le la " Propa-
tion de la foi, " avaient acheté une
terre qu ils avaient payée $900, et
à leur départ, ils I avaient célée ait
desservanit des deux paroisses de
St-Alphouise et St-Alexis. Mais et
1858, les dites par)isses s'étant sé
parées, Mous 'igneur de 1io.t crut
opportll dt'affectr l'usage de cette
terre aux deux crés étgalemenit.-
Les notables de S.tint-Alexis re-
p)résentèrenlt donc à Monseigneur,
dans cette visite île 1863. tieles
RR. PP. Oblats avaient eu en vue,
en cédant ceýttC tîrr'', de fatvorise'r
letr paroisse, et ion Saint-Alph
se et ils lui demandèrent de déci-
drci- qîu'à l'avcuir le curé uL Saint-
Alexis, seul, percevrait les revenus
de la terre u litire. Mouscigateur
leur répondit qu il s'occup rait le
cette attire à soi) retour île Q îé-

bec. Et, en effet, vers la fi.i d'Aont
il écrivit à M. Martl, ciré le
Saint-Alexis, et lui annlione t 1uî'il
ascédti& à lit deminde du ses pa-

Dans 'automnne ide1863, le goîî-
v'erniemenît McD~nal)orin lit

faire une exploration entre Québac
et le Latc-Saint-Jeanî, pour voir s'il
n'y aurait pas moyen de relier le
Saguenay aux grands centres par
un chemin avantageux. L'explo-
ration était conduite par MM. Nel-
son et Hainel, et M. Jos. Perrault
léputé du conté de Richelieu, en
faisait aussi partie comme amateur.
Le rapport de la dite exploration
fut dles plus défavorables. Mlis on
s'en consola d'auta-it plus facile-
ient, au Sagucnay, q ;e ce n était
pas là ce qu'on désirait. Toutes
les p) r-soines bien pe!isanites de la
colonie s'accordaient pour denan-
der quion contintuât d'abord le chle-
min die Samnt-Urbaini a la Grande-
Baie, et celui (lu Grani-Brulé au
Lac Saint-Jean. On ferait ensui-
te, siela étiit posile, celui de
Québec au Lac Saint-Jean. s cu-
rés du Saguenay se firent donc en
cette circonstance l'écho de toute
cette inlnense région en faisant
publier sur tous les j:>nrnaux lu
pays la corresponance ,suivante
dlotit ils envoyèrent une copie a
l'Honorable Luc Letellier de Saint-
Just, ministre de l'Agriculture à
Ottawa :
LA COLONISATION DU IHAUT-SA-

. OUENAY
Clicoutii, 9 mars 1864.

M. le Rédacteur,
"Si vous croyez que voï lecteurs

'"c saient pas tro;> at gués tile toi
"les écrits riatifs à la coloisaltion.
"duI lHaut-Saguenîay qui tdepais u.
certai tem), ont parti sur les

"joulnauix, liais voUs prio.s de pu-
"ýbbercAtte nouvellecresod -

· 'ee A mcroDEUFLA

PREN1IERR El' SŽ ONs. S J)J
MOIS DE MARS

,1h1 lsî'f.e - MM. Il. Tousignant.
IMilo1''phie M M. P>. agné ; J. Tr'îe:nblay.
IIéri 1 e MM. Oa. Trcliay A. tilu-

drcault.
I / MM. JOs. 'Tremblay ; Frs

Tr'inLIýay.
MM.J. Sheehy ;.Arthur I é.e-

que.
Iuinr :MNM. Ls Saucier ; Euil. Tremi-

blay.
Ç5<t.ii e: MM. R. Delisle A. BMurgoing.
'ro',isiè,i'e: M M. N. Gagne ; .fi. Duperré.
Xeûîr'1e :MM. S. Topping ; J.-A. Gnó.

'..In :M I. It. V ic uv ;c C'hi sm uirard.
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LA LETTRE PASTORALE SUR
L'ÈDUCATION

Tous les journaux canadiens-
français, à peu d'exception près,
ont tenuà publier dans leurs colon-
nes la superbe lettre pastorale sur
l'éducation, que vient de lancer
l'épiscopat de la Province. C'est
un document dont la haute portée
n'échappe à personne, et qui, dans
la pensée de ses auteurs, doit être
lu, relu, médité, et surtout is en
pratique. L'OIsEAU-MOUCHE ne
saurait songer à le reproduire ;
mais il espère que ses lecteurs lui
sauront gré de les en entretenir
un peu, ses considérations n'eus-
sent-elles rien (le nouveau pour
eux.

Cette Lettre est véritablement
remarquable. La sage iiodéra-
tion qui y règne, la justesse, la
profondeur et la netteté des aperçus,
la clarté et la noblesse de l'expres-
s on y sont un digte encadrement
le la doctrine catholique, qui y

rayonne dans toute sa beauté. C'est
en tous points une pièce tîmagistra-
le; elle est la preuve la plus frap-
pante de la thèse qui y est victo-
rieusement démontrée : la supério-
rité de l éducation donnée par
l'Eglise catholique.

L'éducation dans la famille et
l'éducation dans Fécole; tels sont
les deux points traités dans cette
Lettre.

La première partie contient un
expo é suecinct, mais complet, des
devoirs des parents en fait d'édu-
cation. Ils doivent à leurs enfants
non-seulement l'éducation physi-
que : les conditions, les aliments,
les soins, la protection nécessaires
au complet développement de leurs
forces corporelles, inais encore et
surtout une édusation morale saine
et solide. C'est l'âme qui prime
dans l'homme; c'er t par conséquent

l'éducation morale qui doit primer.
Et cette éducatmon morale qi il faut
aux enfants, ce n'est pas une édui-
cAtion quelconque, ce n'est pas une
éducation à la Jean-Jacques ; c'est
une éducation morale chrétienne.
Autreiment, pas de véritable forma-
tion morale.

DèsI l'âge 1 plus tendre, l'enfant
doit être initié à la connaissance de
Dieu, il doit apprendre à l'aimer.
Il faut lui inculquer la vertu d'o-
béissance, le séparer des mauvaises
compagnies, lui enseigner le res-
pect à l'autorité religieuse. Et la
lettre inîsiste,à ce propas,sur la sol-
licitude avec laquelle les parents
doivent surveiller 'es lectures de
leurs enfants. Que de dangers de
perversion par la lecture, en effet,
ne court pas lejeurie âge, quand il
y a tant le publications mauvaises
et de journaux si peu soucieux le
la morale et de la foi, lui, hélas
pénètrent à tous les foyers 1

'Ces réflexions, ce semble, ont un
grain banalité ; pourtant on ne
saurait trop répéter qu'il faut arrê-
ter la diffusion des niauvaises lec-
tures. La voix le l'OISEAU-MOU-
CHE est bien faible pour se mêler
de si grande affaire; mais c'est
toujours une voix de plus. Aujour-
d'hui le nombre compte.

C'est de la lecture de ces mau-
vaises publications que naissent
de funestes idées en certains quar-
tiers sur 1 éducation dans la fa-
mille. Sous prétexte de laisser aux
enfants leur liberté en les élève
dans la licence. Avant qu'ils aient
pu suivre les dictées de leur raison,
on les expose à tous les entraîne-
ments de leurs mauvaises passion«.

Ce n'est pas une éducation qu'ils
reçoivent. Ils croissent dans le
laisse-tout-faire le plus absolu ;
ils poussent en broussailles, leurs
bonnes inclinations étouffées par
les mauvaises. Ravachols plus ou
moins vernis plus tard, ils iront
partout, jusque sous la guillotine
peut-être, porter leur rire amer et
blasé, menace constante contre la
société,coupable de les avoir formés
par son éducation sans Dieu.

Quand on tue la conscience chez
l'homme, on y éteint l'humanité.
Alors il n'a plus d'humain que l'ap-
parence. Au fond c'est une brute,
car il n'a d'autre différence avec la
brute que le raffinement de ses pas-
sions, et des moyens de les assol.
vir.

L'éducation anti-chrétienne est
anti-sociale ; elle mène tout droit à
l'anarchie pratique ; car elle est tll -
même l'anarchi de l'idée. Et, pour

le peuple, il n'y a pas loin (12 l'idéc a
l'exécution. Les distinctions sub-
tiles lui importent peu. Or l'anar-
chie en pratique, c'est le règne de
la bombe ; et la bombe, c'est la tei -
leur et la mort.

On a eu beau menacer les crini-
nels, les tuer. C'est inutile. Les
bombes éclatent toujours. Dieu
semble vouloir prendre les hommes
par la pe.ir, cette fois. Il semble
laisser la preuve se faire jusqu'à
l'évidence pour t us que, force con-
tre force, la dynamite est plus re-
doutable que le gendarme, et qu'à
la comprimer, la force brutale ne
suffit plus.

I! faut la force morale. On finira
par le comprendre. Il faut une ré-
génération. Et cette régénération
ne peut s'opérer que par le catho-
licisme. On comnenc3 à se le dire
là bas, au pays des bombes. Ici nos
libres-penseurs ne le lisent pas en-
c re. Ils ont pourtant suspendu
leur campagne contre les institu-
tions d'éducation catholiques. E--
pérons qu'ils en resteront là, et
qu'ils dépenseront leur activité à
concourir au bien de la société, et
non pas à détruire ses plus termes
soutiens.

La seconde partie de la lettre
pastorale revendique les droits iimî-
prescriptibles de l'Eglise sur I édu-
cation: droit le fonder des maisons
d'éducation, droit de contrôle in-
médiat sur l'enseignement moral et
religieux, droit de donner aus-i
l'éducation intellectuelle. Elle n'ex-
clut pas l'enseignement laïque, s'il
est chrétien; au contraire,elle le fa-
vorise. Mais si l'on entend par en-
seignifment laïque un enseignement
inpie,ou contrôlé par l'Etat,l Eglise
le repousse et le condamne, et rien
au monde ne saurait la forcer à
accepter un pareil système d'édu-
cation. Ce serait forfaire à sa mis-
sion divine.

Nous aurions voulu donner une
juste idée de ce beau document.
Au lecteur de suppléer à tout ce
qu'il y a de défectueux dans ces
quelques considérations.

Que l'on étudie la Lettre. Tous
ceux que touche de près ou de loin
la question de l'éducation y trou-
veront profit. Les journalist-s ca-
tholiques y puiseront (les princi-
pes sûrs, des lumières,du courage et
des armes pour combattre le boa
combat.

Livius.

LE PRINTEMPS
Voici enfin le retour du Printemps sur les

bords du Saguenay 1 La rigueur de. l'hiver
qui vient de finir le faisait ardemment désirer.



Aussi le voit-on d'un oeil ravi s'approcher, por-
tant dans les plis de son vaste manteau de ver-
dure,le bonheur et la gaieté. Rien de si beau,de
si joyeux que ce réveil de la nature dans nos
montagnes I Le temps est calme, l'air vivifiant.
Le soleil a repris une nouvelle splendeur, et ré-
pand une douce chaleur sur nos membres en-
gourdis. La neige et la glace accablées par
les traits de feu de l'astre-roi, disparaissent

comme par enchantement. Les eaux du fier Sa-
guenay,furieuses d'une si longue captivité, im-

patientes de s'élancer et de se jouer à leur gré,
font de terribles et continuels efforts pour bri-
ser les murs de leur prison, et reconquérir leur
liberté.

Pendant que les bois et les prairies dépouil-
lent leurs vêtements blancs pour en revêtir de

plus riants, une peuplade errante arrive en

Poussant des cris d'allégresse. Des bords loin-
tains, où l'on jouit d'un éternel printemps, el-
le vient égayer la sollitude de nos bois et ré-

jouir notre cœur ; ce sont les oiseaux. Avec
eux l'activité, cette fidèle compagne des beaux
jours, est revenue habiter notre pays paralysé
1 ar le froid et la tempête. Dans la ville, dans
la campagnes, partout on sort de la torpeur où
l'on était plongé, on s'agite, on court, on vo-
lette de tous côtés. Tout reprend une nouvelle

Vie, un nouvelle essor.
Pour nous écoliers, nous ne sommes pas les

derniers dans ce mouvement régénérateur. Déjà
la neige qui s'était amoncelée sur notre jeu de
balle a été enlevée. Nos ardents joueurs,

comme bien on pense, se sont aussitôt emparés
de la place, dans laquelle se tient toujours
maintenant une forte garnison qui prétend

bien la conserver.
Je n'entreprendrai pas de vous peindre les

réves d'or et les espérances du peuple écolier au
au retour de la belle saison. En effet, Personne

n'ignore que bientôt les champs, alors tapissés
d'un frais gazon, pourront se prêter à tous nos

jeux ; que les pique-niques, les fêtes, les par-
ties-de pêche, les promenades, les excursions à
travers la c mpagne et sur les ondes paisibles
du Saguenay, pleuvront sur nous, semblables à
la douce averse qui après une longue sécheresse,

Vient abreuver la terre altérée.
Mais le dernier anneau de cette chaine de

pla sir, brille jurtot t d'un éclat éblouissant ;
e St ce t. mps si délicieux de repos, de liberté,
de joie, et d'amusements de toutes sortes, que
"on nomme les vacances 1 Qa'il eAt doux, ce
nom ! qu'il sonne agréablement à l'oreile d'un
écolier 1 A cette seule pensée, je bondis de joie,
et je me remets, plein d'espoir et de bonher

à fouiller dans ces profondeurs sombres.........
J'allais dire obscures, o'u Hemère et Virgile ac-
eumul 'rent jadis des richesses,des trésors imumen-
ses qui les ont immortalisés.

Ainsi en attendant les vacances, vive le prin-

teumps ! vive la saison des fleurs !

LioNKL LEîmIux

Belles-Lettres.

LE R1OSLER DE LIVIUS

Un jour, dans le jar'diuî de Livius,
alî luilieu des fleurs suîpeIbea,
sortit dtî sol une peti te plante, d'ap-
parence chétive. Les oeillets voi-
gins, haut s bur tiges, r gardèrent
avec nipiis c t'e intruse.........

On s'émut, à l'OISEAU-M U)CHE.
Ornis,et DettIa, it AI ier, et Lau-

L'OIS.EAU-MOUCHK

rentides, et d'autres encore furent
appelés. Aîprès uni examen mTinuhl-
tieux du brin d'herbe, maints in-fo-
lio furent ouverts, de belles et sa-
ges paroles furent prononcées, et,
ayant Sélibéré, Ornis déclara qu'on
était eii présence d'un rosier !

La joie fut grande.
Livius entoura le nouveau venu

des soins les plus délicats.
Le pauvre petit, était si frêle

qu'un souffle de vent l'eut fait mou-
lir. Hélas ! le vent ne tua pas le ro-
sier qui inourut d'inanition, iiséra-
blement, après une existence la
plus lamîenitable du monde.

Sous l'Sil vigilant (le Liviuîs, le
rosier, pendant quelques semaines,
grandit d'abord tant qu'il paut, avec
des efforts incroyables, poussant
maigrenment (les feuilles aussitôt fa-
nîées, et fouillant le sol de ses pu-
tit; pieds désespérés......j:inais on
n'avait vu un tel courage enl 11un(e ti-

ge si faible.
Autcu'r de lui, épanouies, écla-

tantes et parfunées, se balancaient
les fleurs. Lui, au ras du sol, ia-
lhngre et chétifsans fleurir,sans emt-
balusîîr luttait, luttait toujours,dé-
robant à ses voisins tantôt une gout-
te d'eau, tantôt un rayon de soleil.
Mais son sort était fixé, et bientôt,
épuisé, tîiste et sants espoir, il se
,lit à dépérir ; fibre par fibre, la
mort s'empara de ce petit être, qui
nie demandait qu'à vivre ; il pencha
d'abord tristemnit la tête, pui.s sa

tige se raidit, desséchée.........
Il n'est plus, le rosier de Livius.

Il est nort, sans avoir donné sa
fleur, sans avoir jeté son parfurn

Etit-il blanu ? était-il rouge ? Il a
vécu sans porter se.i couleurs, il n a
laissé a Livius, en souvenir, qu'un
petit squelette de rosier iniort.

Mourir sanis avoir fleuri, n'est-ce
pas la plus triste des fins pour un
losier ?

DEN IS lUTH IBA N.

LES PIASTRES ROUGES
Vraiment, je souhaiterais, pour quelques ins-

tants, ne pas être élève du Séninaire de Chi-

coutimi. Mes confrère ont donné, le 4 courant,

une soirée dramatique et nmusieale ; et, si je dis,

sans arrière-pensée, le succès qu'ils ont obtenu,

on va bien sûr mle taxer de partialité. Cepen-

dant, bien qu'on puisse me dire, comme a dù le

répéter bien souvent l'aïeul Ben-Juda : "Clia-

que oiseau trouve son nid beau, nonseigneur,ju

dirai frain homent couinent j'ai trouvé cette

pièce, et comIment j'ai trouvé que nos acteurs

l'ont rendue.

C'est un dra-me de Leroy-Villars, un des
plus beaux qui aient paru de notre temups, et

qlui a non. "Les Piastres touges." Il ne réut-

nit pas, à la vérité, tontes les règles données

31

par les grands maîtres, mais il en suit les prin-
eipales : celle de mêler l'utile à l'agréable, se-
lon le précepte d'Horace, et celle de rendre les
hommes meilleurs.

Il réveille tour à tour chez les auditeurs, les
sentiments d'admiration, de mépris, de joie, da
crainte et de pitié.

Les pages, représentés par MM. D. Fraser,E.
Thibault, A. Bourgoing, G. Laberge, Ed. Ouel-
let et L. Talbot ont égayé les auditeurs par
leurs espiègleries, leur babil, leurs traits d'es-
prit enfantins, et surtout leur fandango, danse
espagnole aussi amusante qu'étrange. M.Onés.
Tremblay, vrai majordome, toujours de bonne
humeur, fidèle et poussant le dévoûment jusqu'à
boire le vin de son maître avec deux flacons à
la fois, de crainte qu'il ne b'aigrisse, a été (e
qui n'est pas nouveau)vraiment superbe. Temps
perdu de dire qu'il a soulevé les rires et les ap-
plaudissenents ; il a déjà fait ses preuves à des
soirées antérieures.

Cette gaiété fait bientôt place au mépris,lor-
que M. J. Tremblay nous fait apparaître Ma-
nassès : un vrai juif celui-là, avare, hypocrite,
ennemi du nom chrétien ; un juif dont la con-
cience est aussi crasseuse que les guenilles qui
recouvrenit son corps. C'est le mauvais génie
de don José-Maria d'Alavarez. Il travaille
dans l'ombre à perdre son maitre : capable de

tout, il sait ramper devant lui, et pourrait pas-
ser à cheval ensuite sur son cadavre ; il lui bai-
se les pieds, et serait prêt à le percer au cœur.

Il parvient, par son habileté diabolique à faire

de José-Maria un déclassé, un homme perdu de

mœurs, un débauché, un.. ...... fratricide I

Voilà l'œuvre du juif contemporain.

M. J. Tremblay a su rendre parfaitement ce

rôle pourtant difficile. Ajoutons, à Son éloge,

que c'était la première fois que M. Tremblay

mettait le pied sur un théâtre.
M. Frs Tremblay, qui n'en est pas à ses pre-

miers essais, a su se faire, avec une réalité sai-

sissante, ce don José-Maria dont j'ai parlé plus

haut, passionné pour le jeu, prêt à commettre

tous les crimes pour se procurer les écus qu'il

perd avec ses compagnons de débauche,

Mais combien sont forts.-les sentiments chré-

tiens inspirés par une pieuse mère 1 Au milieu

de ses festins et de ses orgies, José-Maria entend
les plaintes de sa conscience en détresse. Il les

écoute ces plaintes, et serait prêt, pour les faire

taire, à donner tout l'or des Pampas.
M. Frs. Tremblay a eu des moments tout à

fLit pathétiques Sur tout Ihrque, bu-

rrelé de remords, poursuiivi par i-

le fantômes, il se j tte à geaoux devant e
portrait de sa mère et lui demande en pleurant

d'avoir pitié de lui. Il entend sa mère lui crier:

"Caïn ! Caïn1 qu'as-tu fait de ton frère '"et,

n'en pouvant plus de douleur, il s'affaisse sur

le pavé de la salle.

Chaque spectateur a dû frissonner de tous ses

membreset se dire : qu'il doit être malheureux

celui que le remuords tourmente ainsi, mais,d'un

autre côté, qu'il duit êtae heureux celui qui

a une conscience pour se souLcetir. et pour e.rpier !

qu'il doit être heureux celui qui a re:tu une

une éducation chétitnne qui pourra le ramener

a Dieu 1
Le rôle de don Miguel, sans être le plus dif -

ficile, est le plusnoble et le plus grand ; aussi

M. Uld. Tremblay l'a-t il joué avec la perfec-

tion qui lui est coutumière. Il ntous a montré

ce seigneur chrétien, aux mours rigides, qui

rougit de lai vie de son frère cadet et le veut

convertir. llélas ! il ne pieut d'abord réussir à
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le tirer des g iffes <le Ma:sss qui le façonne
comiel de la cire molle et le pousse au crime.

La lernièr ýs 'ène est dt plus haut intérêt;
aussi les acte irs s'y sent-ils surpassés. Ou y
voit Manass< se torlant saus l'effet mortel
d'un filtre empoisonné,préparé pur José-Ma-
ria. Il expire dans les soaffranees les plus atro-
ces en implor.int la mnort co i une faveiur.

Mais il veut sa venger eni mourant : il se relève,
mu à par la rage, saisit le poignard de Jo<é Ma-
ris et le lui plonge dans le eeur. Celui-ci ren<l
l'Ine en de.iandant pardon à zsou frère et à son

Dieu.
Voila le lésuiné île cette belle pièce, si pro-

pre à faire naître dans l'âme l'horreur du vi-
ce et l'amteur de la vertu. C'est une image
fidèle de la tragédie qui sedérou:e en Fran-
ce depuis nombre d'années, tragédie oi la
juiverie joue le rôle (le ManasSs. Plaise à
Dieu qu'elle se dénoue comme les "Piastres

Rouges" et que le juif y soit forcé de s'écrier
vaincu :"Chrétien, tu es le plus fort.''

Si toutes les pièces de théâtre, que l'on re-

présente dans les grandes villes, étaient aussi
morales que les "Piastres Roitgi," on aurait
à enrégistrer peut-être moins de suicides,
moins de divorces et moins de scandales.

Ceux qui devraient rendre service à la so-

ciété mettent souvent leur talent au service du
mal, dépensent leur vie et leur fortuneen fê-
tes et en plaisirs, comme les compagnons de
débauche de José-Maria : les seigneurs Albu-
cante, Del Brugos et autres, si bien représen-
tés par MM. Frs Bergeron, A.luard, J.-C.
Tremblay et H.Lessard.qui ont dû se faire une
grande violence pour prendre ces airs de
viveurs.

Je m'aperçois que je m'oublie. Allons ! un
peu le musique. Cela adoucit. C'était le re
mède de Sail. Combien le fois la harpe de
David n'a-t-elle pas calmé ses maux i C'est si
beau ! Si je dis que c'est beau, n'allez pa
croire que je sois un connaisseur en musique.
Mais j'ai entendu dire à tous les auditeurs
que M. Jos. Cloutier leur avait charmé l
timupan avec la "Squirrel Dance'' jouée avec
un rare brio. Et ce qui n'est pas à dédai
gner, l'Union Ste-Cécile a exécuté avecgrand
succès, sous la direction (le M. l'abbé Degagaé
un morceau (le chant d'une grande difficulté, e
d'une grande beauté. Il a non la. "Gaiet
Française" La fanfare coinme toujours a ter
miné la ioirée par un morceauexécuté à l'em
porte-pièce.

Que l'on continue à cultiver la musique et l
déclamation, deux arts aussi utiles qu'agréa bles
et .1 remporter d'aussi beaux succès.

JEAN Ba3RGFERoN,
'Elève de Philosophie senior.

L LENDEMAIN
.Jeudi, 5 avril, on pouvait voir de nombreux

convives assis gaienent,mais gravemencot eom ni
(les sénateurs en liesse,dans le réfectoire des Elè
ves.C'étaient les acteurs des Piüstres Rongqes, le
fanfaristes et les membres de l'Union Sainte-Cé
cile. Ce qui leur inspirait sans doute ces air
majestueux, c'est qu'ils avaient à leur tête l'E
glise et l'Etat, selon la remarque d'un de no
orateurs: l'Eglise représentée par MM.les abbé
DeLamarre, Degagné, Vincent et Chénard,e
l'Etat, par M. Rivard qui avait accepté ave
oie notre invitation. Notre plaisir à ce ban
quet consista pas seulement dans de viles jouis

sances (le la table ; l'esprit trouva lui-même

une nourriture dlélicieuse. Monsieur Jean Ber-

geren ulêbuta en rem2eiant, dans une habile
i mprovisation, M. le Directeur et M. Rivard du
zèle qu'ls ont toujours apporté à faire ainser la

1déclainitioa et lat bonne 1 ruiaiCin Il (lé-
montra que Vlhone-r (la SLC,:- revenait pour
la plus grande partie à ecs mua itres. Monsi"îmr
le Dircutcur, dans mue vive allocution, réusit
fort bien à stimule- les acteurs dlans l'étudee(le
l'art précieux dle lat parole, et leur at'rimma une
large p)art de mérite danîs le saccès de la soirée.
Il eouu'liit.cenlaissatnt à M. Rivard l3 soin (le
leur donner quielq-ies avis. Celui-ci, avec son

*habileté orlin ire Là mu uniet' la 1 croie. exprima
*sin couteutenucu'il d J> iir ave eu ltifruit de

leurs travaux, et leur donna dle fort sages con-
*sei].-;Icîleurrecoinianiant l'humilité, surtout

lorslu'on leur donne dles éloges, et celae dans
tl'intérêt lîline île leur succès.

s M. Ulîlérie 'rre:iîmba.y remnercia MUM. les îb-
béA l)égagué et Chenarul. professeurs le ususi-
que instrumentale et le imulsique vocale. Nlon-

*sieur Dégamgné répuonduit en t-,r.èmes heureux au
nons (le l'Uniîîon ýSte-Cécile et île lit Fanfare.
Ou coînstata avec pseinme alors qu'uîn avait oublié
de remercier publique uent M. l'abbé Vincent
île l'intérêt avec le luiel il nons assiste toujours

*dons l'or&mnisatioîu (le nos soirées. Heureuise-
ment quelques conviv-es, plus vigilants, n'a-

*vîoient pasn mnué de féliciter ci liii le
fort aimnable in ven teutr des foudres nîîuvolles,
si épouvantables, dont les éîLats avaienît terri«
fié l'ausditoire à à lat soiréd, et cet incidenit lit
dire Là un convive.:

"'Tremnblez hum:iains, ; faites des vSeux
3 Voilà le maître du tonnerre 1"'

A leur retour à, la salle, les héros île ban-
quet furent reçus pur des acclamations entiioui-

*siastes... muais celle-ci n'effaceront jamais le
esouvenir (le ces joyeuses agapes.

i ~Jo.sEPH TREiBrAy,

Elève de Philosophie junior.

e
PRENIIERES IMPRESSIONS D)E

VOYAGE

Le principal article <le coîninerce
deéCIOla conItr'ée est la î'ésine qu,'on

-extî'iit des pins eni les ent.tillant.
En allant île Bordeaux à Ta'rbes,

a on traver.se les Landes. Le trajet
eSt eîî grande partie dénuîé i'itité-
î'êt, et nous arrêtons souvenit à (le
petites stations. Les persOnnes du
pa1ys prlnt ou la plupart le pa-
tois :iînpossiblo de Comprend re l111n
seul mot dan)s tout ce qu',elles di-
s ýeîît. Quelle (Ji th'rè "le au CýLaa
(Yest le mîêmîe français, pas un paý1

-tois, mais iln français, fiss (lu graîld
ssiècle qu'ou parle Par'tout, dlans les
-provinces que baignîent les eaux d1B
sl'Atlantique, Comnmue sur les bor.ds
<le l'Océan Pacifique.

Mais il est temps que je tel'înin-l
)na correspondance pour Ce sojir.Il
est mnin uit etj.e (lois partir dJe bçoa.

-ne heure demîain matin afiîî (le )ou-
-voli' dire lat sainîte irîes.se à Noî.

(1,îe l Loîiies.

LOURDES
Mardi, 27 oct., 1891. Qui ne con-

naît Lourdes, et n'a entendu parler
de ses miiacles? Q ii n a pas entre-
tenu, ne serait.-jee qu'un iniistatn, le
doux espoir d'y aller un jur. C e
reve est désormais pour moi une
réalité. Comment exprimer to)ut ce
que je ressens ? Commne la reine de
Sahta, je iuis m'écrier avec encore
plus îe véité " Non, tout ce que
'ai ouï d re n'est rien en c unpara

r'0:o de ce gqu ee vois.
DIk' no5tr-1' ari''vée, nous noa1

trouvons conilîde dansl) Un mondlCe
nouveau, et nlotre grand pèlerinare
lnational (le Sainte-Anne le Beau-
pré ne peut mnême.. noutîs lonnîeir
une idée de ce qui se pase ici. 1
semble gle la iierge Inmaculée
nous parle encore du pied de l'é-
glkntier' sauvage; nous y vivons
dans son] intimité ; et ce sentinenît
intime de sa présence est peut-être
la pls grande merveille de Lour-
des. On s'attache à ces lieux, et
lorsqu'il faut enfin s'en, arrcher
ce n'est pas sans un serrenent de
eœu. J'en appelle au témoignage
de tous ceux squi ont fait le pèleii-
nage de Lourdes. Volontiers on di-
rait avec les apôtres : " il fait ban
d être ici,établissouis-y nott'e tenîte."
Le rocher( de Masslabielle est le
Thabor( le la mère le l)ieu c'est là
qu'elle se montre dans toute li
splendeur de sa bonté maternelle.

Voyez tout ce monde agenouillé
sur la pierre, là ou se tenait Berna'
dette lorbsque l'Apparition rav:s-
sait tous ses sens en extase. il
y a foule peut-être, Imîais chacun
petit se croire seul, tellement il est
absor'(bé dans sa pr.ère. La sainto

ga demanulé qu'on se lave
avec l'eau qui a jaill imiraeuleuse-
ment s)uls les d(oigts le Bcraia lette,
et tou:a, Iumbles paysa'sgrands da
monde, ministres dî Seigneur, se
contondant dans une même siîmpli-
cité de foi, se laveunt les mallins, les
b'as, la tête et la figîî'ue tout entiè-
re. Elle veut qu'on baise la terre
en esprit 'de pénitencc, et per-
sonne n'apploche de la grotte sans
y appliquer religieuseimlent ses le-

1res. ) autres éte ident les bras en
croix,et dans cette posture fatigan-
te, font monter ver's le cil ls sou-
pirs (e leur cœur. Dans les coml-
menceients vous hésitez, mais
l'exemple vous entraiîne ; tout re
pl)ct huumain disparaît et vouS
eprouvz une véritable jouissance
à vous livrer à toutes ces démons-
trations de piété sensible.

(A suivre.)
LAU RENTIDES.


